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Paniquée, Mariah Cooper se cacha la tête dans les bras.
Si, au cours des quatre dernières années, elle avait songé des centaines de fois à la façon dont elle mourrait, jamais elle n’avait imaginé que ce serait tapie au fond d’une baignoire dans la salle de bains d’un motel. C’était pourtant ce qui se profilait.
— Ne t’inquiète pas, dit Jake, très calme, alors qu’une bourrasque encore plus violente que les précédentes ébranlait la fenêtre, couvrant presque sa voix.
Accroupi en face d’elle dans la baignoire, il lui décroisa les bras.
— Ça va passer. Ce n’est qu’une tornade comme une autre, la rassura-t-il. D’ailleurs, il ne s’agit que d’une alerte.
Terrifiée, Mariah fit oui de la tête. Pour avoir toujours vécu dans une région à tornades, elle avait déjà obéi des centaines de fois aux sirènes annonçant l’approche d’un ouragan. Leur hurlement était gravé dans sa tête, tout comme les consignes à suivre : descendre à la cave ou se réfugier dans une pièce au centre de la maison, mettre autant de murs que possible entre soi et l’extérieur, s’accroupir, si possible sous quelque chose de solide.
Pour l’heure, ils se trouvaient au rez-de-chaussée d’un motel de deux niveaux, et seule la salle de bains n’avait pas de fenêtre donnant sur l’extérieur. La baignoire était équipée d’une barre de relèvement scellée dans le mur ; elle pourrait toujours s’y cramponner si la situation empirait.
En fait, elle n’avait jamais entendu le vent souffler avec une telle rage, ni vu les murs vibrer de la sorte.
— Elle approche, dit-elle en sentant la pression augmenter dans ses oreilles.
— Si ça se trouve, elle passera à côté.
Posé près de la baignoire, un transistor diffusait non stop des bulletins météo. On ne prévoyait pas d’amélioration dans le Mississippi. Au contraire. Le météorologiste insistait pour que les habitants se réfugient immédiatement en lieu sûr.
— Je t’aime.
La voix chaude de Jake réconforta un peu Mariah qui tremblait comme une feuille. Elle le regarda dans les yeux et son cœur chavira. Il ne l’aimait pas vraiment. Comment pourrait-il l’aimer ? Il ne la connaissait même pas !
Un craquement ébranla la porte. La lumière brilla très fort puis s’éteignit, plongeant la salle de bains dans une obscurité totale. Mariah poussa un cri et serra la main de Jake.
— C’est le transformateur qui a grillé, c’est tout, expliqua-t-il.
Il la prit par les épaules, la fit pivoter, et l’enserra entre ses jambes, le dos contre sa poitrine.
— Encore quelques minutes et ce sera fini, ajouta-t-il en la serrant contre lui.
Son souffle tiède dans son cou la fit frissonner.
Une rafale plus violente encore que les précédentes heurta le mur du motel. Il y eut un craquement sinistre, des chocs sourds inquiétants. Tout près d’eux. Epouvantée, elle ferma les yeux puis se ravisa. Noir pour noir, autant attendre les yeux ouverts le moment où cette folie allait tout détruire.
Elle se répéta ce que Jake venait de dire.
« Encore quelques minutes et ce sera fini. »
Ce sera fini. Fini. Fini…
Il avait raison. Soudain, les rugissements furieux du vent cessèrent. On n’entendait plus que le crépitement de la pluie sur les carreaux. Jake voulut se lever, mais Mariah lui saisit le bras et le retint pour écouter la radio. Les premiers reportages sur les dégâts dans la région de Buckley tombaient déjà.
Elle se leva brusquement.
— Il faut aller voir si la camionnette et le bateau ont tenu bon, murmura-t-elle d’une voix tremblante.
— On se fiche du bateau, répliqua-t-il.
L’électricité n’étant pas revenue, elle se dirigea à tâtons vers la chambre. Elle avait découvert des bougies et des allumettes dans un tiroir de la commode quand elle y avait rangé ses affaires deux jours plus tôt, et n’eut donc pas de mal à les retrouver. Elle craqua une allumette et, quelques secondes plus tard, la lueur vacillante de la bougie faisait danser des ombres sur les murs.
En se retournant, elle vit que son mari l’avait suivie et la regardait, l’air détendu.
— Je t’avais dit qu’on s’en sortirait.
Il lui caressa le bras et alla à la fenêtre dont il écarta le rideau. Lorsqu’il eut ouvert les volets, elle crut le voir se raidir.
— La bonne nouvelle, c’est que le pick-up et le bateau sont toujours là, annonça-t-il. La mauvaise, c’est qu’il n’y a plus de centre commercial.
Les jambes coupées, Mariah s’affala sur le lit. Il y avait quinze boutiques, dans cette galerie marchande. Ils avaient fait des courses au drugstore ce matin encore. Et, maintenant, il n’y avait plus rien ?
Elle avait toujours su que c’était une mauvaise idée de revenir à Buckley.
*  *  *
Toute la nuit, le mauvais temps avait tourné autour de Victor Logan pour, finalement, l’épargner. Quelques arbres avaient été déracinés aux abords de sa maison, une masure qu’il louait avec les quelques sous qu’il lui restait une fois ses frais de justice acquittés. Il n’y avait eu ni beaucoup de vent ni beaucoup de pluie dans son coin, malgré la sirène annonçant l’arrivée d’une tornade. Comme son vieux téléviseur ne captait plus rien depuis le passage au numérique, il n’avait pas regardé le journal du matin, pas plus qu’il n’avait écouté la radio avant de prendre le volant pour se rendre en ville dans l’espoir de décrocher un boulot.
C’est donc avec étonnement qu’il découvrit le spectacle de désolation qu’offrait la ville de Buckley. Des maisons aux toits soufflés, en partie ou en totalité, des voitures renversées, des débris de toute sorte partout… Un 35 tonnes s’était enroulé autour d’une pile de pont et son chargement de fraises s’était renversé. Des nuées d’oiseaux descendaient en piqué sur les fruits frais, les picoraient et s’envolaient, emportant des morceaux de pulpe dégoulinants de jus rouge au bout de leur bec. La route avait l’air maculée de sang.
L’autoroute menant à Buckley était jonchée de cadavres d’animaux au-dessus desquels des vautours tournoyaient, prêts à s’abattre.
A l’approche de la ville, la circulation ralentit subitement.
— Un embouteillage, grommela-t-il.
Sans doute la police vérifiait-elle que les automobilistes avaient une raison légitime de se déplacer alors qu’une alerte avait été lancée.
Comme il ne tenait pas à avoir affaire à elle, il sortit dès qu’il le put de l’autoroute, et se gara devant un petit restaurant où il avait déjà dîné plusieurs fois. C’était bon, pas cher, et le personnel vous fichait la paix.
Une fois assis, il commanda le Breakfast Special — œufs sur le plat, saucisses et pain aillé.
Non loin de lui, six ou sept hommes attroupés devant la télévision se mirent à pousser des exclamations horrifiées. Victor tendit le cou pour regarder. Le centre-ville de Buckley n’était plus que ruines et, plus au sud, la route menant à Flint Creek Reservoir était effondrée. Dans sa fureur, la pluie avait emporté tout un centre commercial et des dizaines de résidences.
Curieux de nature, Victor continua de regarder. Ce désastre était une aubaine pour lui ; il allait falloir reconstruire ce qui avait été détruit. Il était bon mécanicien et pouvait aussi, à l’occasion, se montrer bon maçon. Il fallait seulement faire abstraction de son casier judiciaire. Il sentit brusquement l’inquiétude le gagner… Il n’était pas voleur, ne l’avait jamais été et ne tenait pas à le devenir, même pour garder la tête hors de l’eau. Le vol, c’était Marisol. Pas lui.
Sale garce !
Il détachait les yeux de l’écran quand, tout à coup, derrière le journaliste, un visage dans la foule attira son attention. Il en lâcha sa fourchette et s’approcha du poste, bousculant un homme au passage.
Marisol ! A croire que sa simple évocation l’avait fait apparaître !
En quatre ans, elle avait peu changé. Toujours ces cheveux noir corbeau, longs, et ces yeux gris, si clairs qu’ils avaient l’air de deux flaques argentées dans son visage au teint mal. Elle fixait la caméra comme si elle l’avait regardé, lui… Sous le choc, il sentit son cœur s’affoler.
Elle écarquilla soudain les yeux comme si elle l’avait aperçu à travers l’écran de télévision puis se tourna pour parler à un homme qui se tenait à son côté. Il était grand, brun, et devait bien l’aimer puisqu’il passa le bras autour de ses épaules et s’éloigna avec elle.
Interdit, Victor continua de fixer l’écran, mais il n’écoutait plus. Celui qui commentait les images se trouvait devant une zone résidentielle que la tornade avait presque entièrement soufflée. Des gens s’agitaient derrière lui, des bénévoles venus prêter main-forte aux secours pour sauver des vies et commencer à déblayer. On demandait d’autres volontaires.
Victor retourna s’asseoir et termina en hâte son petit déjeuner. Quelques minutes plus tard, il reprit la route.
Evitant l’axe principal qui menait à Buckley, il emprunta les petites routes qui serpentaient dans les bois et les pâturages autour de la ville. Un policier qui agitait un drapeau lui fit signe de s’arrêter.
« Du calme, se dit-il. Du calme. »
Il était sorti de prison pour bonne conduite, voyait l’officier de probation une fois par semaine comme convenu, et cherchait du travail. Le malheur des uns faisant le bonheur des autres, il allait proposer ses compétences aux sauveteurs qui devaient en avoir bien besoin. Une chance, non ?
C’est ce qu’il raconta au policier qui s’était penché à sa vitre.
Ce dernier hésita et, après l’avoir dévisagé, lui indiqua où garer son van.
— Le chef des pompiers coordonne le travail des bénévoles, expliqua le policier. Vous le trouverez probablement sous la tente, là-bas.
Victor alla se garer où on lui avait dit et partit à pied vers la tente dressée au milieu de la route, près de la zone ravagée, et dans laquelle une armée de volontaires prenait les noms et distribuait des bouteilles d’eau à ceux qui avaient répondu à l’appel.
C’est elle qu’il vit en premier.
Son cœur ne fit qu’un bond. A quelques pas de lui, penchée sur une palette, Marisol ouvrait des cartons pour en extraire des bouteilles qu’elle posait sur une table de camping branlante qu’on avait dépliée dans un coin de la tente.
Elle était toujours aussi belle, peut-être même plus encore aujourd’hui, à vingt-cinq ans. Durant ces quatre années, ses formes s’étaient épanouies, et son visage s’était affiné — elle était devenue plus femme, et ce début de maturité lui allait vraiment bien. Elle avait natté ses cheveux, et l’humidité ambiante faisait frisotter de petites mèches folles autour de son front. Elle sourit en tendant une bouteille à un volontaire et Victor remarqua que la prémolaire en haut à gauche qu’elle avait cassée, étant enfant, avait été remplacée.
L’homme qu’il avait vu avec elle à la télévision n’était pas là.
Ne souhaitant pas se faire remarquer, il sortit discrètement de la tente. Il voulait d’abord savoir ce qu’elle faisait là. Vivait-elle toujours dans la région de Buckley ? Sûrement pas. Il l’avait cherchée partout dès sa sortie de prison.
Qui était cet homme qui l’accompagnait, qui l’avait prise par les épaules et emmenée avec lui ? Son nouvel amant ?
Victor n’était pas jaloux. Il n’avait jamais songé à nuire à sa réputation en sortant avec elle. Elle avait été pour lui une passion intellectuelle, pas un objet de désir physique.
Quoi qu’il en soit, il ne l’avait pas sortie du caniveau pour la voir se prostituer un peu partout dans le Mississippi. Il ne l’avait pas instruite, il ne lui avait pas fait découvrir les grands classiques, n’avait pas éveillé son esprit en friche, ne l’avait pas nourrie de l’exactitude des sciences et des mystères des mathématiques pour la voir troquer bêtement toutes ces connaissances contre de pseudo rêves romantiques de mariage et de maternité.
Elle était censée être une créature d’une autre envergure, une créature dédiée au savoir et à la beauté, pas une esclave assujettie à la dérive d’émotions basiques.
Marisol Mendez avait été sa grande déception.
*  *  *
Jake Cooper dégagea un long morceau d’aluminium des restes de ce qui avait été une maison d’un étage. La tornade l’avait littéralement arrachée de ses fondations et reposée en vrac un peu plus loin dans le jardin d’un voisin. Les débris de la porte d’entrée étaient plantés devant la porte de la maison voisine, qui avait tout juste perdu quelques tuiles.
— Ah ! les tornades ! lança Don à Jake qui fouillait avec lui les décombres. Quelles vacheries !
Avertis par la sirène, les habitants de Buckley avaient compris qu’ils devaient gagner leurs abris, mais une tornade de force 5 faisait toujours des victimes. Quelque part sous les restes de cette maison, une famille de quatre personnes avait été piégée. Les voisins pensaient avoir entendu des appels à l’aide mais, au fil de la matinée, les cris avaient peu à peu cessé. Actuellement, c’était le silence.
Buckley ne disposait que de peu de matériel de levage, et les rares engins disponibles étaient déjà en service à quelques rues de là, où un quartier entier avait été détruit. La tornade s’en était donné à cœur joie. Elle avait tourné autour des habitations avant de fondre sur elles avec une rare violence, détruisant une maison ici, en épargnant une autre juste à côté.
— La salle de bains est par là, dit Don comme ils approchaient du cœur de la maison.
Il empoigna un bout de ce qui devait être le manteau de la cheminée et tira.
— Ils ont dû s’y réfugier.
Jake prit l’autre bout pour l’aider à soulever le bloc de pierre.
— Vous voulez de l’aide ?
Jake releva la tête.
A quelques mètres derrière eux, un costaud à cheveux noirs, les traits marqués par la vie au grand air, les observait. Il était trempé par le grésil qui tombait sans discontinuer depuis des heures.
— Et comment ! répondit Don en faisant signe à l’homme d’approcher. Salut, je suis Don et lui, c’est Jake.
— Cooper, compléta Jake. Jake Cooper.
— Et moi, c’est Victor Logan.
— On pense qu’il y a des gens bloqués par là, expliqua Jake en indiquant le fond de la maison qui tenait toujours debout malgré ses murs fissurés.
— Probablement dans la salle de bains, ajouta Don en montrant une porte.
Une énorme armoire en chêne s’était abattue devant et la bloquait.
— Faut la relever, dit Victor. Faudrait quelque chose qu’on puisse enrouler autour pour la remonter.
— J’ai une corde dans mon garage, je vais aller la chercher.
Don habitait à côté. Sa maison faisait partie de celles qui, par miracle, n’avaient subi aucun dommage. Il sortit.
— Il en faut un bon bout ! lui cria Victor.
— Je ne sais pas comment on va pouvoir faire une poulie, déclara Jake en examinant ce qu’il restait du plafond.
Les poutres encore en place semblaient tellement instables qu’elles n’auraient probablement pas supporté le poids d’un oiseau. Encore moins celui d’une armoire.
— Si la corde est assez longue, on la passera autour de l’arbre, là-bas, et on aura assez de couple pour dégager le passage, suggéra Victor.
— Vous êtes ingénieur ? lui demanda Jake, surpris.
— Si on veut, répondit Victor, l’air bizarre. Et vous ?
— Je suis moniteur de pêche. Je suis venu pour le concours qui devait avoir lieu ce week-end à Flint Creek Reservoir. Avec ce qui se passe, je pense qu’ils vont l’annuler.
Don revint avec un gros rouleau de corde en Nylon.
— Vous croyez que ça va suffire ?
Les yeux plissés, Victor regarda Jake puis prit le rouleau et lui en tendit l’extrémité.
— Tenez, attachez l’armoire avec ce bout-ci pendant que j’enroule l’autre autour du tronc.
Don aida Jake à ficeler l’armoire.
— Elle pèse une tonne, marmonna-t-il.
— Reste là et fais attention qu’elle ne retombe pas contre le mur quand on la soulèvera, dit Jake. Je vais aider Victor à tirer sur la corde.
Don acquiesça d’un signe de tête. Dans la cinquantaine et un peu enrobé, il était déjà un peu essoufflé par les efforts qu’il venait de fournir. A côté de lui, Jake, qui il est vrai était plus jeune, affichait une forme insolente.
Quant à Victor, qui devait avoir dix ans de plus que lui, il était mince et musclé. Son métier devait l’amener à travailler en plein air, songea Jake en le rejoignant au pied du chêne.
— Ça y est ? demanda-t-il à Victor qui finissait d’enrouler la corde.
— Oui, c’est bon. Mais faut l’empêcher de se coincer dans l’écorce.
Jake enleva son coupe-vent et le noua par les manches autour du tronc.
— Comme ça, c’est lisse, dit-il en faisant passer la corde sur le coupe-vent.. Ça devrait bien glisser.
Victor approuva d’un mouvement de tête.
— C’est bon. Je compte jusqu’à trois.
A trois, les talons enfoncés dans l’herbe rendue glissante par deux jours de pluie ininterrompue, les deux hommes se mirent à tirer de toutes leurs forces.
Après quelques secondes, la corde commença à bouger, lentement mais sûrement. Peu après, ils entendirent Don leur crier d’arrêter.
— C’est bon ! C’est dégagé. On peut entrer.
Jake courut vers la maison. Don avait ouvert la porte sur ce qu’il restait de la salle de bains. Par un trou béant dans le plafond, la lumière du jour éclairait des gravats détrempés. Un pan de mur avec un grand morceau de miroir reposait contre la baignoire. Le spectacle était surréaliste.
— Bill, vous êtes là ? appela Don depuis le seuil.
— Oui, je crois qu’on s’en tire pas mal, répondit un homme. Des fractures et des plaies, mais on est tous vivants. Sortez-nous de là.
Soulagé, Jake échangea un regard avec Don.
— Je crois que les secouristes sont tous plus bas dans la rue, mais les équipes qui sont au point de ralliement peuvent les joindre par radio… Tu devrais aller leur dire qu’on va avoir besoin d’eux.
— J’y vais, proposa aussitôt Victor qui les avait rejoints.
— D’accord, dit Jake, un peu surpris toutefois.
Victor semblait vouloir aider ici un instant plus tôt.
— Puisque vous y allez, ajouta-t-il, rendez-moi service. Ma femme Mariah est en bas, dans la tente ; elle distribue de l’eau. Elle doit s’inquiéter de ne pas me voir revenir. Vous pouvez lui dire que je vais bien et que je vais bientôt la rejoindre ? Mariah Cooper. Un mètre soixante-dix, des cheveux longs noirs, des yeux gris, très belle… Vous la reconnaîtrez tout de suite.
— J’y vais, répéta Victor, une lueur étrange dans le regard, avant de s’en aller rapidement.

TITRE ORIGINAL : HITCHED AND HUNTED
Traduction française : CHRISTINE MAZAUD
© 2011, Paula Graves.
© 2012, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © Trevillion Images / Mark Owen
Réalisation couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2556-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2012
OPS/cover/4cover.jpg
PAULA GRAVES

Unis face au danger

Mariah en est persuadée : jamais Jake, son mari, ne lui
pardonnera de lui avoir menti. Quand elle I'a épousé,
trois ans plus tot, elle lui a en effet caché qu'elle venait
d'échapper a un meurtre et avait changé d'identité. Et
aujourd’hui, alors que resurgit ce passé qu'elle pensait
oublié a jamais, elle voit sa vie se transformer en
cauchemar... Logan, I'homme qui a essayé de la tuer, vient
de sortir de prison et va chercher a accomplir son forfait.
Cela, en s'en prenant a elle, mais aussi - et surtout - a
Jake, I'homme qu'elle aime plus que tout au monde et
qui, sans le savoir, ignore tout d'elle...

ALICE SHARPE

La disparue de Billington

Un gouffre noir, sans fin... Quand Mary se réveille dans une
ruelle froide et déserte, elle ne sait ni ou elle se trouve, ni
ce qu'elle fait la... Mais il y a pire : car elle ignore méme
qui elle est... Secourue par Travis MacGuilt, un détective
privé aussi séduisant que rassurant, elle découvre avec
horreur les bleus qui constellent son corps. Mais aussi,
sur son ventre, les marques d'une grossesse récente. Ason
doigt, une alliance. Et, sous ses vétements en lambeaux,
une luxueuse lingerie. Ce sont la ses seuls indices... Dés
lors, elle n'a plus qu'un but : non seulement recouvrer
la mémoire, mais aussi, et par-dessus tout, retrouver
I'enfant qu'elle a mis au monde...
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